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1.
Une main au-dessus des yeux pour se protéger de la lumière aveuglante du soleil, Cherry Gibbs contempla un instant les champs d’oliviers qui se déroulaient à perte de vue devant elle, puis son regard revint vers sa voiture de location, immobilisée sous une chaleur de plomb. Pour la énième fois, elle se rassit au volant et essaya de redémarrer le moteur. Rien. Pas un murmure.
Pourquoi moi ? songea-t-elle tout en repoussant une mèche de cheveux de son visage en feu. Pas maintenant, pas ici. Allez, je t’en supplie, redémarre !
Retenant son souffle, elle tourna encore une fois la clé de contact. Non, cette voiture était bien décidée à lui gâcher sa journée. Bien, que devait-elle faire à présent ? Elle ne pouvait tout de même pas attendre là qu’une âme charitable se porte à son secours : cela faisait une heure qu’elle était en panne au beau milieu de cette petite route de campagne et elle n’avait encore vu passer personne. Dire qu’elle avait justement évité d’emprunter l’autoroute pour être plus tranquille ! La manière de conduire des Italiens la stressait, c’étaient de véritables fous du volant. Leur façon de klaxonner à tout-va, de doubler en queues-de-poisson au moindre ralentissement ou de brûler les feux rouges s’accommodait mal avec son sens, très anglais, du civisme routier.
Cela faisait maintenant cinq jours qu’elle parcourait la merveilleuse région des Pouilles, le « talon » de l’Italie, sans pour autant se sentir particulièrement détendue. C’était pourtant la raison principale qui l’avait poussée à fuir l’Angleterre. Un besoin urgent de calme et d’apaisement. Certes, elle avait tenté de faire le vide devant les superbes façades baroques des églises de Lecce, ou face à la mer, en contemplant les lointains sommets de l’Albanie, tout au bout de la péninsule. Mais rien à faire. L’image d’Angela et de Liam revenait encore et toujours hanter son esprit.
Elle ferma les yeux un moment puis secoua la tête pour chasser ses sombres pensées. Il fallait vraiment qu’elle cesse de s’apitoyer sur son sort. Elle avait assez pleuré ces derniers mois, et ce voyage devait lui permettre de tourner le dos au passé. Désormais, une nouvelle existence s’ouvrait à elle.
Elle s’empara de la carte routière et l’étudia attentivement. Après un savoureux petit déjeuner fait de cappuccino et de quelques pâtisseries, elle avait laissé derrière elle les pittoresques petites maisons des alentours de Lecce. En chemin, elle avait fait halte dans une jolie bourgade du nom d’Arborello pour refaire le plein d’essence. Elle en avait profité pour admirer l’architecture locale et acheter des figues fraîches et un panetto, délicieux petit pain aux fruits secs, au marché du coin.
Au moins, elle ne mourrait pas de faim, c’était déjà ça, car son petit déjeuner lui semblait déjà bien loin. Elle avait quitté Arborello vingt minutes plus tôt et, à cette heure-ci, nul doute que tout le monde y faisait la sieste. Personne n’allait s’aventurer sur cette route perdue avant longtemps.
Elle laissa retomber la carte sur le siège passager et poussa un long soupir de lassitude. Elle avait son téléphone portable, bien sûr, mais qui diable aurait-elle pu appeler pour venir la dépanner ? De toute façon, elle n’avait pas la moindre idée de sa situation géographique. Elle pouvait aussi essayer de marcher jusqu’au prochain village. Mais là aussi elle n’avait aucune idée de la distance à parcourir, elle ne pouvait donc s’y risquer. Sans compter qu’elle allait devoir évidemment emporter ses bagages avec elle. Le loueur de voitures l’avait suffisamment mise en garde sur les vols dans les véhicules de location. A la simple pensée de devoir porter sa lourde valise sur des kilomètres, elle émit un faible gémissement.
Les champs d’oliviers de part et d’autre de la route offraient un tableau fabuleux, l’air tiède embaumait des senteurs de l’été, et seul le bourdonnement des insectes et un chant d’oiseau venaient perturber le silence environnant. En temps normal, elle aurait tant apprécié cette ambiance si sereine !
Stupide voiture. Elle lui jeta un regard mauvais. Non, elle ne céderait pas à la panique. D’abord, elle allait manger ses maigres vivres en guise de déjeuner. Elle avait besoin de forces, et ce serait toujours ça de moins à porter. Ensuite, elle reviendrait sur ses pas. Après tout, il n’y avait que ça à faire.
Elle était en train de manger son petit pain aux fruits, perchée sur un petit muret de pierres sèches, quand elle perçut le bruit d’un moteur qui s’approchait. A la fois pleine d’espoir et un peu inquiète, elle plissa les yeux et étudia l’horizon, le cœur battant. Elle aperçut d’abord un nuage de poussière au bout de la route. Sans doute un fermier sur son tracteur, qui ne manquerait pas de pester quand il s’apercevrait qu’elle bloquait le passage. Néanmoins, elle préférait encore un paysan un peu bourru qu’un de ces don Juans de pacotille qu’elle ne cessait de rencontrer depuis son arrivée dans le pays et qui, de toute évidence, la considéraient comme une proie potentielle. Et le fait qu’elle paraisse beaucoup plus jeune que ses vingt-cinq ans n’arrangeait rien. Elle était petite et menue, et avait l’habitude qu’on la prenne pour une adolescente. En Angleterre, il n’était pas rare qu’on lui demande de montrer sa carte d’identité à l’entrée de certains bars. D’ailleurs, Liam n’aimait-il pas plaisanter sur le fait qu’il les prenait au berceau ? se souvint-elle avec un élan d’humeur.
Non, ce n’était pas un tracteur mais une voiture. Et pas n’importe laquelle. Liam disparut aussitôt de son esprit quand elle s’aperçut qu’une Ferrari bleu nuit fonçait vers elle à toute allure. Il ne manquait plus que ça. Encore un de ces séducteurs qui se croyaient irrésistibles. En quelques jours, elle avait repoussé les avances d’un nombre incalculable de ces beaux parleurs. Ceux-ci prenaient d’ailleurs ses refus avec une bonhomie étonnante, comme s’il s’agissait d’un jeu.
La mort dans l’âme, elle descendit du muret, épousseta les miettes de son T-shirt et regagna sa voiture au moment où la Ferrari s’immobilisait devant elle. Derrière les vitres teintées, il était impossible d’apercevoir le conducteur, et elle attendit que la portière s’ouvre avec une certaine nervosité. Car c’était une chose que d’éconduire ces jeunes gens un peu trop entreprenants dans une rue pleine de badauds ou au milieu d’un marché de village. Là, elle se retrouvait seule au beau milieu d’une route déserte.
Mais l’homme qui émergea du véhicule avec nonchalance n’était pas un jeune homme. Loin s’en fallait ! Il était très grand, et en dépit de son trouble elle remarqua qu’il avait des épaules d’une largeur impressionnante. Il prononça quelque chose en italien, et elle n’en comprit pas un traître mot, à l’exception du signorina à la fin.
— Désolée, je ne parle pas italien, s’excusa-t-elle, les yeux baissés.
Elle crut l’entendre soupirer avant qu’il ne lui réponde dans un anglais parfait, à peine teinté d’un accent chantant :
— Ah ! Vous êtes anglaise, peut-être ?
A son ton résigné, il aurait pu tout aussi bien ajouter : Encore une de ces satanées touristes. Elle sentit le rouge lui monter aux joues tandis qu’elle acquiesçait.
— Donc, reprit-il en la dévisageant de son regard ténébreux, vous avez un problème, signorina ?
Oui. Cela semblait évident, non ? Même si elle commençait à se demander si son problème n’était pas seulement cette maudite voiture, mais cet homme impressionnant qui se tenait devant elle et la toisait de son regard sombre. Pour toute réponse, elle lui adressa un sourire contrit.
— Où alliez-vous ?
— Je ne sais pas, avoua-t-elle, honteuse, avant d’ajouter avec empressement : Je me baladais dans la région sans but précis.
— Dans quel hôtel logez-vous ?
— J’étais à Lecce mais j’ai voulu visiter la côte, répondit-elle avec défiance.
— Vous en êtes loin, lui fit-il remarquer avec une pointe de moquerie dans la voix.
— Je l’ai remarqué, rétorqua-t-elle, incapable de masquer sa mauvaise humeur cette fois. Mais on m’a parlé des châteaux médiévaux et en particulier du Castel del Monte. J’allais dans cette direction en faisant un crochet par les routes de campagne.
— Je vois, dit-il, l’air de trouver sa décision totalement insensée. Et à présent, vous bloquez ma route.
— Votre route ? répéta-t-elle en haussant les sourcils.
— Si, affirma-t-il d’une voix suave. Vous vous trouvez sur mon domaine, signorina. N’avez-vous pas vu les panneaux qui indiquent que cette route appartient à une propriété privée ?
Non, elle n’avait pas aperçu ces maudits panneaux.
— Il n’y avait pas de barrière, riposta-t-elle, sur la défensive.
— Nous n’avons pas de barrières. En Italie, on respecte la propriété d’autrui.
Cet homme ne manquait pas de culot ! songea-t-elle, de plus en plus irritée par sa condescendance.
— Eh bien, je suis navrée, lui répondit-elle d’un ton agacé. Je peux vous assurer que je n’aurais pas franchi les limites de votre domaine si je l’avais su.
Elle crut le voir esquisser un sourire amusé avant qu’il ne s’avance vers elle.
— Bien. Voyons si j’arrive à redémarrer votre voiture. Les clés ?
— Elles sont sur le contact.
Même si elle souhaitait partir d’ici au plus vite, loin de cet horrible individu, elle pria intérieurement pour que sa voiture ne redémarre pas tout de suite. Pas question de passer pour une incapable. Mais elle n’avait pas à s’en faire. L’homme tourna la clé dans le contact et aucun bruit ne sortit du moteur. Après quelques essais infructueux, il s’extirpa de la petite Fiat, une main posée sur le toit.
— Quand avez-vous fait le plein pour la dernière fois, signorina ?
Ha ! Il la prenait donc pour une gourde ? Elle n’était pas idiote au point de tomber en panne d’essence !
— Aujourd’hui, répondit-elle du tac au tac. Avant de quitter Arborello. Le réservoir est plein.
— Et après avoir fait le plein, vous avez quitté aussitôt les lieux ? poursuivit-il avec le même calme.
Elle le dévisagea. Où voulait-il en venir ?
— Non. J’ai visité un peu la ville.
— A pied ?
Et comme elle le regardait sans comprendre, il répéta sa question.
— A pied, signorina ?
Etait-ce donc un crime ?
— Oui, à pied !
Maintenant qu’il se tenait plus près d’elle, son imposante carrure la déstabilisait encore plus. Son visage aux traits virils, ses épais cheveux noirs coiffés sévèrement en arrière et ses vêtements de marque bien ajustés renforçaient l’impression d’autorité qui émanait de tout son être.
Il acquiesça avec lenteur.
— J’ai bien peur que vous ayez été victime d’un vol de carburant.
— Un vol ? répéta-t-elle, stupéfaite.
— Si, signorina. On vous a siphonné votre essence, lui dit-il avec une nonchalance toute latine. Et voilà le résultat.
Elle le fusilla du regard. Bien sûr, ce n’était pas lui le coupable, mais en cet instant elle ne pouvait s’empêcher de le tenir pour responsable de tous ses malheurs.
— Alors, en Italie, on respecte la propriété d’autrui sauf quand il s’agit d’une voiture, repartit-elle avec aigreur. Signore…  ?
— Carella. Vittorio Carella, répliqua-t-il un sourire aux lèvres, absolument pas décontenancé par le sarcasme de sa remarque. Et votre nom, signorina ?
— Cherry Gibbs.
Elle constata, non sans une pointe d’amertume, que son patronyme semblait bien terne en comparaison des noms italiens tellement romantiques.
— Cherry ?
Il fronça légèrement les sourcils et elle se surprit à se demander de quelle couleur étaient ses yeux derrière les verres teintés de ses lunettes de soleil. Foncés, à n’en pas douter.
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En panne, sur une route déserte, dans cet endroit perdu du
sud de I'ltalie ? Ce n'est pas tout a fait le genre d'aventures
dont Cherry révait en venant passer des vacances dans
la région ! Mais ce qui était déja un fiasco tourne au
cauchemar quand elle se voit contrainte d'accepter
I'hospitalité que lui offre, visiblement a contrecceur, Vittorio
Carella, le propriétaire du domaine isolé ou elle s'est égarée.
Car son hote, bien qu'extrémement séduisant, la traite avec
une telle froideur et une telle arrogance que Cherry n'a
bientdt qu'une envie : partir au plus vite. Pour que cesse
enfin cette troublante intimité...
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